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L,e moine.

Ge que nous allons raconter se passait il y a une
vingtaine d'années, dans un hôtel de Bex. C'était
un soir d'hiver; sept ou huit voyageurs se
trouvaient à table, servis par l'hôtesse, peu secondée
encore par sa domestique, une jeune Bernoise
fraîchement débarquée et ne sachant le français qu'à
moitié.

Au nombre des voyageurs était un curé valaisan
qui, très fatigué et ayant soupé avant les autres,
manifesta le désir d'aller se coucher de bonne heure.
Entendant cela, l'hôtesse court à la cuisine et dit à
la servante: « Marie, il vous faut mettre le moine
au numéro 7 ».

— Oui, matame.
Disons tout de suite que le moine était une espèce

de cage en bois qu'on mettait dans le lit, et au
milieu de laquelle se plaçait une chaufferette. La
bassinoire dont on fait usage aujourd'hui, était
encore inconnue à Bex.

La domestique, croyant qu'il s'agissait du curé,
s'empressa de le conduire dans la chambre
numéro 7. Un quart d'heure après, sa maîtresse, tout
entière à sa besogne, lui dit: « Maintenant, Marie,
allez vite mettre le moine au numéro 9.

— Oui, matame.
Et la Bernoise d'aller heurter au numéro 7 et de

dire au curé qu'il doit passer au numéro 9. »

Ce voyageur, qui venait de se fourrer au lit et
qui s'arrangeait au mieux sous son duvet, maugréa
quelque peu ; mais supposant qu'on avait fait une
erreur, passa son pantalon, prit le reste de ses
vêtements sous le bras et alla s'installer dans le lit
de la chambre voisine.

Vingt minutes s'écoulent, et la bourgeoise
toujours fort occupée, allant et venant de la cuisine à
la salle à manger, donne l'ordre à la servante de
mettre le moine au numéro 6, voulant ainsi chauffer
successivement tous les lits qui devaient être occupés

ce soir là.
La bernoise trouva le procédé un peu extraordinaire,

mais ne connaissant que la consigne, elle alla
aussi résolument que la première fois prier le
pauvre curé de prendre le numéro 6. Réveillé en
sursaut, il s'assit sur son lit et fit entendre des
murmures d'indignation faciles à comprendre.

Cette réception fit redescendre Marie à l'office :
« Matame, dit-elle à sa maîtresse, le moine y vé pli
changer de chambre. »

De là une discussion très comique entre les
deux femmes qui avaient mille peines à s'entendre.
Sur ces entrefaites arrive le patron, qui savait quelque

peu d'allemand. Tout s'explique alors pour les
maîtres de la maison, qui se regardent consternés,
tandis que la Bernoise se demande encore quel crime
elle peut avoir commis.

Enfin le mal étant fait, il s'agissait de le réparer ;
aussi, sans ajouter un mot, le maître descend à la
cave, prend délicatement une bouteille d'Yvorne,
poussiéreuse et vieille de dix ans, et s'en va heurter

à la porte du curé. Dérangé pour la troisième
fois, à bout de patience, exaspéré, ce dernier oublie
sa sainte vocation et crie d'une voix étouffée par
la colère :

t Allez au diable 11 »

j Ce fut en vain que le maitre de l'hôtel voulut lui
faire entendre qu'il venait s'excuser et lui offrir un
verre de ce qu'il avait de mieux dans sa cave ; le
curé, qui n'avait pas bien compris ce qu'on lui
disait, et qui redoutait un troisième déménagement,
ne répondit plus un mot, se promettant bien que si
jamais il revenait à Bex il coucherait à la belle
étoile.

Napoléon amoureux
ou Joséphine à la guerre.

M. Imbert de Saint-Amand a fait paraître dernièrement

chez Dentu, à Paris, un volume intitulé : la
Citoyenne Bonaparte, qui, à en juger par les fragments
qu'on va lire, doit renfermer des choses excessivement

intéressantes.
Les passages que nous reproduisons nous montrent

Bonaparte au début de sa glorieuse carrière.
C'était en 1796. Agé de 27 ans, et déjà revêtu du

titre de général de division, Bonaparte, qui venait
d'épouser la belle Joséphine, veuve du vicomte de
Beauharnais, fut nommé commandant en chef de
l'armée d'Italie, alors battue, désorganisée et sans
argent. Quelques mois plus tard, depuis les Alpes
jusqu'à l'Adriatique, depuis les montagnes du Tyrol
jusqu'au Vésuve, toute la péninsule retentissait du
nom du jeune héros. Mais il fallait soutenir ce rôle
éclatant, conserver cette gloire si rapidement
acquise, car l'Autriche levait des armées bien
supérieures en nombre, et il ne fallait compter ni sur
Venise, ni sur la Sardaigne, ni sur le roi de Naples.

En résumé, tout était encore à faire, et à peine
Bonaparte avait-il eu la joie de voir sa femme qu'il
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